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  Introduction


  Grimper en Antarctique est une aventure unique. Elle marque toujours fortement ceux qui ont la chance fabuleuse de la vivre. Dans l’histoire de l’homme au pôle Sud, elle a pendant des années été essentiellement réservée à ceux qui travaillent à des programmes scientifiques gouvernementaux et nationaux sur l’Antarctique, disposant de moyens logistiques et financiers énormes. Cependant, et cela va de soi, jusqu’il y a quelques années, l’aspect purement «alpin» de ces explorations restait marginal. L’alpinisme n’était qu’un moyen au service de la science. L’escalade «récréative», elle, était mal vue et le plus souvent ignorée. Dans les pages qui suivent, j’espère préserver la mémoire de certaines de ces ascensions, souvent plus importantes pour ceux qui les ont réalisées qu’elles ne le paraissent au travers des comptes-rendus scientifiques officiels. En tout état de cause, l’alpinisme fait partie intégrante de la riche histoire de l’homme en Antarctique, qui se doit d’être écrite pour le profit du plus grand nombre.


  Les visiteurs–et en Antarctique nous sommes tous des visiteurs–ne sont que les tout petits pions d’une vaste machine scientifique et politique. Incroyable envergure, admirable qualité du travail accompli jusqu’ici et aujourd’hui encore dans ces recherches! Elles nous apportent une vision critique non seulement de l’Antarctique, mais aussi de notre monde.


  En règle générale, les premières ascensions en Antarctique furent réalisées sur la Péninsule, la partie la plus accessible du continent et, aujourd’hui encore, la plus populaire, où de splendides montagnes s’élèvent face à la mer. Puis, les activités humaines se sont étendues aux autres régions du continent et l’on érigea des stations scientifiques, qui devinrent des bases pour explorer les sommets alentour, comme les immenses Montagnes Transantarctiques avec les bases Scott et McMurdo, sur l’île de Ross. Enfin, avec l’avènement dans les années 1980 de voyages privés vers l’intérieur du continent, d’autres régions suscitèrent un intérêt purement alpin. La plus haute montagne de l’Antarctique, le Mont Vinson, dans la chaîne des Sentinelles, est ainsi devenue une destination commerciale annuellement profitable. Quant aux stupéfiantes tours rocheuses de la Terre de la Reine Maud, elles sont aujourd’hui visitées presque régulièrement. Il y a également des sommets intéressants dans d’autres régions: ainsi dans les Transantarctiques du Sud, où se trouvent les plus hautes montagnes encore vierges de l’Antarctique, ou sur l’île Alexandre, avec ses chaînes encore relativement peu explorées, car trop loin de la Péninsule pour être rejointes à la voile et pas assez populaires pour justifier des rotations d’avion. Dispersés partout autour du continent, les objectifs d’envergure ne manquent pas, telles les grandes parois rocheuses de la chaîne de l’Ohio et des Monts Sarnoff, ou les sommets lointains de la Terre de Mac Robertson, ou encore ces géants de roche et de glace, balayés par les tempêtes, qui s’élèvent au dessus de la mer en Géorgie du Sud.
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  STEPHEN CHAPLIN, HAUT SUR LA FACE OUEST DU MONT CRADDOCK, chaîne des Sentinelles, Montagnes d’Ellsworth. En dessous, la jonction sud du glacier Bender et du glacier Nimitz. Au-delà, les petits sommets de la chaîne Bastien.


  Non tant qu’il y ait en Antarctique quelque montagne ou paroi plus haute, plus longue, plus difficile ou plus verticale que toute autre montagne ou paroi sur un autre continent! Mais leur situation unique–là est toute la différence. Il n’y a qu’UN Antarctique. Grimper en Antarctique se rapproche au mieux de ce que la plupart d’entre nous pourraient ressentir en grimpant sur une autre planète–sur Terre, mais pas de la Terre. Marcher sur le plateau sommital du Mont Vinson, c’est comme marcher sur la pointe des pieds sur le toit d’un grand vaisseau, voguant à la dérive sur une mer blanche sans fin, comme suspendu au-dessus de tous les autres éléments du continent. En Antarctique, jamais vous ne partez pas à pied d’un village ou d’une route, comme en Himalaya ou en Alaska, jamais vous ne rentrez chez vous à pied!
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  JED BROWN SUR UN SOMMET SANS NOM AU-DESSUS DU GLACIER EMBREE.

  Au fond, la dangereuse face nord-est du Mont Anderson, chaîne des Sentinelles, Montagnes d’Ellsworth.
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  ALPINISTES À LEUR CAMP DE BASE, chaîne des Orvinfjella, Terre de la Reine Maud.


  Ce serait une erreur aussi d’envisager l’avenir du continent au travers du seul prisme de la science, ou en utilisant uniquement le langage émotionnel des mouvements écologistes d’aujourd’hui, ou encore en ne considérant que les arguments des aventuriers et des sportifs. Si l’Antarctique ne doit pas être le fief politique des diplomates, il n’est pas non plus un simple laboratoire géant. Pour assurer son avenir, il faut davantage que de simples programmes scientifiques. Nous sommes tous concernés par l’Antarctique–l’enjeu est trop important pour ne pas l’être.


  Faire de l’alpinisme en Antarctique reste un luxe, nullement essentiel à l’humanité. Mais c’est aussi un magnifique moyen de voir, de comprendre et d’être en phase avec un continent si important pour le reste du monde. En ouvrant le passé et le futur de ces montagnes antarctiques lointaines à un large public, j’espère que bien des hommes seront amenés à aimer cette terre et, partant, à s’en préoccuper.


  Car l’Antarctique représente pour nous un défi–il nous faut agir d’une manière plus responsable avec l’environnement naturel, auquel nous appartenons, mais que nous ne dominons pas. Ne détruisons pas la base de notre survie. Utilisons-la, mais sans la détruire. Partageons-la, mais sans nous battre. Nos choix nous déterminent, comme le fera notre gestion de l’Antarctique.


  Le meilleur de la montagne, c’est le désir, la passion, l’amitié, l’engagement, l’excellence et puis la joie. L’Antarctique ne mérite pas moins que tout cela.
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  LA PÉNINSULE ANTARCTIQUE


  La Péninsule est la partie la plus accessible, la plus populaire et sans aucun doute la plus belle de l’Antarctique. Pour la plupart des gens, la Péninsule antarctique est l’Antarctique–icebergs, pingouins, phoques, baleines, sommets enneigés et glaciers tombant droit dans la mer. Complètement explorée, la Péninsule attire touristes et aventuriers par sa grande beauté naturelle, son mélange de montagnes et d’océan, de rocher et de glace, ses crépuscules, ses couleurs et sa chaleur, qui la rendent très différente du vaste continent monochrome.


  Les premières explorations de la Péninsule furent d’abord l’œuvre de navires chassant la baleine et le phoque, pour qui la découverte géographique n’était qu’un objectif secondaire. La première véritable exploration géographique fut celle de la Belgica, en 1897–1899, dirigée par le Belge Adrien de Gerlache. Le navire se retrouva pris dans les glaces et les explorateurs furent les premiers à hiverner en Antarctique5. À bord se trouvaient le jeune Roald Amundsen, qui reviendra plus tard au pôle Sud pour y trouver la gloire, ainsi que Frederick Cook, le médecin de l’expédition. Le docteur Cook rejoindra plus tard la longue et pérenne liste des aventuriers polaires malhonnêtes et se rendra célèbre en alléguant qu’il aurait été le premier à atteindre le pôle Nord ainsi que le sommet du Mont McKinley en Alaska. Plus tard, Cook fera de la prison aux États-Unis, où Amundsen en revanche deviendra un hôte célèbre.


  En 1901, l’expédition suédoise d’Otto Nordenskjöld voyagea à bord de l’Antarctic et hiverna sur l’île Snow Hill en 1902. Elle explora la côte est du nord de la Péninsule antarctique, contribuant à une meilleure connaissance géographique générale de la région, malgré de très dures épreuves: le bateau fut détruit par les glaces et les explorateurs passèrent l’hiver bloqués, en trois groupes séparés, pour être enfin sauvés par des Argentins. Ils firent pourtant quelques premières ascensions dans la région, parvenant au point le plus élevé de l’île Snow Hill–304 mètres!–et de l’île Robertson, le Christensen Nunatak–299 mètres!
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  CRÉPUSCULE SUR LA FACE OUEST DU MONT SCOTT,

  au-dessus des eaux du détroit de Penola.


  Au cours des décennies suivantes, plusieurs expéditions, dont les deux du Français Jean-Baptiste Charcot en 1904–1907 et 1908–1910 et celle appelée British Graham Land Expedition de l’Australien John Rymill en 1934–1937 (voir plus loin dans cet ouvrage), explorèrent la Péninsule plus au sud, effectuant principalement des relevés des zones côtières et pénétrant à l’intérieur sur de courtes distances. Toutefois, à quelques exceptions près, il y eut peu d’ascensions au cours de ces années! Puis la seconde guerre mondiale mit un coup d’arrêt à l’exploration, mais pour peu de temps.
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  SCÈNE TYPIQUE SUR LA PÉNINSULE:

  une escalade glaciaire partant de la mer.


  OPÉRATION TABARIN, LE «FIDS» ET LE «BAS»


  La présence britannique dans la Péninsule antarctique reprit avec l’opération Tabarin, une expédition en quelque sorte secrète, portant le nom d’une boîte de nuit malfamée de Paris, lancée fin 1943. Les raisons pour monter cette opération étaient diverses: surveiller les mouvements des navires ennemis, empêcher l’occupation de la région par une base militaire nazie, renforcer les revendications britanniques sur la région face à celles de l’Argentine et du Chili, faire de la désinformation auprès d’espions potentiels afin de protéger d’autres opérations cruciales et enfin dissuader les États-Unis de revendiquer eux aussi cette région. Début 1944, de petites bases furent installées sur l’île Déception dans les Shetlands du Sud et plus au sud à Port Lockroy, près de l’île Wiencke. Sur ces deux sites, les Britanniques enlevèrent les drapeaux argentins qui s’y trouvaient, estimant que leur passé d’explorateurs de la région leur donnait la prééminence sur les Argentins.


  En 1945, saison suivante, deux autres bases furent installées, l’une sur l’île Coronation dans les Orcades du Sud, l’autre dans la Baie de l’Espoir, à la pointe de la péninsule de la Trinité, le point le plus au nord de l’Antarctique. La base sur l’île Coronation ne servit jamais vraiment, car une autre fut ensuite construite en 1946 sur l’île Laurie, toute proche. Elle-même fut utilisée un an seulement, car une troisième base fut construite en 1947 sur l’île Signy qui, elle, fonctionna pendant quarante-neuf ans. Les bases de l’île Signy et de Port Lockroy constituèrent ainsi les premiers centres où se pratiqua l’alpinisme dans la Péninsule, essentiellement sous couvert de travaux d’exploration et de relevés topographiques, mais aussi pour permettre un meilleur travail scientifique sur le terrain. En 1945, l’opération Tabarin devint le Falkland Islands Dependency Survey (FIDS), renommé en 1962 British Antartic Survey (BAS), même si des années plus tard, le personnel du BAS continuait encore à se référer au FIDS.
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  UN BATEAU RAVITAILLE LA BASE ROTHERA SUR L’ÎLE ADÉLAÏDE.

  Au fond, le Mont Liotard.


  UNE HISTOIRE IMPARFAITE


  C’est le personnel du FIDS et du BAS qui réalisa la plus grande partie des ascensions dans la Péninsule antarctique–des centaines de premières! Le nombre de sommets qu’ils auraient gravis ne sera jamais connu: il était, en effet, de bon ton de considérer officiellement l’alpinisme comme un divertissement n’ayant de valeur que s’il contribuait à la recherche ou à la formation scientifique. Il était toujours hors de question de demander aux contribuables britanniques de financer les «vacances» en Antarctique d’alpinistes ambitieux. Certes, un certain nombre de travaux sur le terrain a permis quelques ascensions «justifiables»–particulièrement lors des premiers relevés topographiques et des recherches géologiques–, mais la plupart des ascensions réalisées par des membres du FIDS et du BAS le furent au titre d’«escapades», selon le terme qu’ils utilisaient pour définir leurs courtes sorties de divertissement. Ils répétaient alors surtout des voies peu difficiles déjà ouvertes auparavant, mais les premières années surtout, ces excursions aboutirent à de belles réussites. Les responsables techniques au service des scientifiques prenaient souvent du temps libre sur leur travail pour gravir, un peu comme des voleurs, un sommet vierge à proximité. La plupart de ces ascensions ne furent donc pas officialisées afin d’éviter la colère des autorités britanniques et seule la rumeur, parfois la légende, les fait exister. Malgré tout, l’essentiel des ascensions d’importance, les plus hauts sommets ou les voies très difficiles, a fait l’objet de récits publiés quelque part–livres, journaux de club alpins, comptes-rendus de terrain… Toute cette histoire de l’alpinisme n’a donc heureusement pas été perdue, avec pourtant une exception notable–l’exploration de l’île Alexandre, dont il n’existe aucune trace.


  Le danger de ce manque de récits vérifiables est le suivant: bien souvent les rumeurs ont pris des proportions démesurées par rapport à la réalité et les générations précédentes ont été créditées de succès qui, examinés de plus près, se sont avérés souvent moins évidents. Des zones avaient été explorées, mais sans qu’aucune ascension n’ait eu lieu. Des ascensions avaient été tentées, mais sans que le sommet soit atteint. On avait tenté plus qu’on n’avait gravi. On avait bu beaucoup de thé! Parfois, l’histoire amplifiait la réussite sans aucune preuve pour la justifier, particulièrement pour les récits transmis par voie orale.


  Ce chapitre reste donc une histoire très imparfaite et il faut se garder d’en rajouter. Par ailleurs, même si de nombreux grimpeurs assidus ont travaillé sur la Péninsule avec le FIDS et le BAS, la plupart n’ont tout simplement pas eu l’occasion de grimper, en secret ou officiellement, autant qu’ils l’auraient souhaité. Quand vous êtes sur le terrain, votre priorité reste le travail: le temps à votre disposition vous est compté et les conditions météorologiques dans cette région du monde sont rarement en accord avec d’ambitieux projets d’ascensions. Comme beaucoup de responsables techniques l’ont fait remarquer des années plus tard, lorsque vous travailliez pour le BAS, le temps passé en montagne ne pouvait être égal au temps passé sur les sommets.


  Mais ce manque d’informations fiables n’est pas que négatif. Cela crée au contraire un sentiment de mystère, un vide intéressant, rendant l’aventure encore possible pour les nouveaux voyageurs allant au Sud chaque année. Par ailleurs, certains membres du FIDS et du BAS ont délibérément gardé le silence pour des raisons qui leur sont propres, sans rapport avec la vision des autorités. Pour eux, c’était la règle du silence entre collègues, afin de garder intact le souvenir de leurs expériences communes, au lieu de voir ces moments de joie jetés dans un monde où ils seraient enregistrés, comparés et dépréciés par le dernier briseur de records. Certes, les extrémistes du monde des médias professionnels modernes aimeraient voir la chose autrement, mais toute aventure est relative et s’inscrit d’abord dans la mémoire de ceux qui l’ont vécue. Quand vous ne prétendez pas avoir été le premier, qu’importe alors celui qui l’a été?


  Il est impossible de faire la liste de tous les sommets gravis par le personnel du FIDS au cours des décennies passées et bien plus encore avec les nouvelles générations. Si une zone ou une montagne ne figure pas dans ce livre, cela ne signifie pas que personne n’y ait été. Chaque fois que possible, j’ai indiqué un certain nombre d’objectifs intéressants et connus comme n’ayant pas encore été gravis. Pourtant si votre objectif se trouve entre le 60°S et le 75°S ou le 75°O et le 60°O, il est fort probable qu’une personne du
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  LA TERRE DE GRAHAM


  LA PÉNINSULE DE LA TRINITÉ


  

  

  

  

  

  

  
    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    
  


  

  

  LA RÉGION DU DÉTROIT DE GERLACHE
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  L’ÎLE BOOTH ET LA PASSE DE LEMAIRE


  

  

  

  

  

  

  

  SCOTT, SHACKLETON ET VERNADSKY


  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  AU-DELÀ DES TOURISTES
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